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Genève, mardi soir. 
Coup d’œil général.
Lo président Wilson vient de faire au 
Sénat des Etats-Unis d’importantes dé­
clarations qu’on peut considérer comme 
uno réponse aux notes qui lui ont été trans­
mises. Il y donne sa pensée de derrière la 
tête sur la question de la paix. Il déclare 
d’abord que les puissances centrales étaient 
prêtes à commencer les négociations e t que 
les Alliés ont donné leurs conditions géné- 
ïales e t il arrive à une conclusion très inat­
tendue. Ami Bincère de la paix et de l’hu­
manité, il constat» que, pour qu’une paix 
soit durable, il faut qu’il n’y ait ni vain­
queur ni vaincu, qu’il n’y ait aucun traité 
imposé par le groupe victorieux au groupe 
écrasé. Un pareil traité appelle toujours une 
revanche, stimule les icîôea de vengeance 
e t le ressentiment contre celui qui s’est 
montré le plus fort. Le traité durable sera 
celui qui sera conclu d’égal à égal. Le 
président Wilson, en bon philosophe qu’il 
est, va jusqu’au bout de son idée et, déve­
loppant une idée récemment exprimée par 
un homme d’E tat anglais, il déclare que, 
pour maintenir la paix, il faudra que la 
communauté future des E tats entretienne 
nno force arméo assez imp santé pour ôter 
à toute puissance quelconque l’idée même 
d’une agression.
On peut conclure du message de M. Wil- 
aon — dont nous n’avons fait que résumer 
Fjdée maîtresse et sur lequel noua au­
. H>ns à revenir — que, à son avis, le mo­
ment serait favorable pour des négocia­
, tions de paix; pour le moment, en effet, 
-H n’y a ni vainqueurs, ni vaincus; les ad- 
Tcraaires se trouvent en échec sans que les 
fronts principaux puissent être percés.
Seulement, pour faire la paix, il faut 
un programme sur lequel on puisse s’en­
tendre et tel n’est certes pa3 le cas. Le 
quo aille ne ferait pas plus l’affaire 
des Alliés que des Centraux. Un exemple 
seulement. Une dépêche de Berlin publiée 
aujourd’hui même donne les aspirations 
xle la Bulgarie telles qu’elles résultent d ’une 
déclaration du président du Sobranié bul­
gare. Il lui faut tout« la Dobroudja jus­
qu’au Danube et tous les territoires exclu­
sivement bulgares dérobés par . les Serbes 
en Macédoine, y compris Monastir. Si cha­
cun tient un langage aussi conciliant, le 
canon restera longtemps encore YuUima 
> ratio. .
Un spécialiste des questions maritimes, 
fe contre-amiral Degouy, consacre à, La 
futrre sous-marine de 1917 une intéressante 
étude dans la dernière livraison de la Berne 
d u  deux Mondes. Pour lui, o’est maintenant là 
. guerre au couteau. «La lutte va prendre, 
dit*il, sous les eaux comme à leur surface, et 
Kir la terre et danales airs, un caractère 
d'exaspération féroce, 'GÙ.-& voix ‘de la 
gjjiénesera jamais plus écoutée, où dispa­
raîtra le peu qui subsistait encore du respect 
des conv entîoR§-sm temationales ayant pour 
bot do limiter la tSUSUtéde la guerre... 
H n’y aura plus, désormais, pour-les belli­
gérants, d'avertissement préalable, même 
en dehors de la zone des; eaux territoriales 
anglaises où, dès le 15 février 1915, il était 
lien convenu que nul ne devait ße risquer 
khib peine d’être détruit. »
Cette affirmation condnié l’écrivain à 
wcamîner la question en ce qui concerne les 
bentres et il y répond par l’affirmation 
do député allemand Streemann, qui disait 
b  20 décembre à Cologne : « Plus un neutre 
Be pourra naviguer si nous faisons la guerre 
à outrance ». Auparavant, les sous-marins 
allemands ne se gênaient déjà pas pour 
couler les vaisseaux neutres — les Scandi­
naves en savent quelque chose —. On 
prévoit que la seule différence à l’avenir 
entre neutres e t belligérants c’est que les 
anrvivants des premiers jouiront d’une 
clémence plus grande que ceux des vais­
seaux de pays belligérants.
Les Allemands auraient commencé déjà 
& semer les mers de l’Europe de mines 
automatiques dérivantes qui sont rigou­
reusement prohibées par le droit interna­
tional et demeurent pendant des années 
des causes de danger terrible pour la na­
vigation.
Suivant le contre-amiral Degouy, les1 
allemands avaient en décembre 1916 un 
peu plus de 110 sous-marins de tout ton 
nage et l’Autriche une douzaine. Les ehan 
tiers allemands en produisent un par se 
ma-ine. Il estime à  une trentaine le nombre 
dc3 grands submersibles de haute mer qui 
seront en service au printemps et contre 
ocux-ci les filets sont impuissants. Il faut 
que les Alliés trouvent mieux et qu’ils ne 
eo contentent pas d’améliorer les anciennes 
méthodes. C’est un problème auquel leurs 
ingénieiu'3 navals e t leurs inventeurs se 
Bont attelés et qu’ils sauront viaisembl - 
blement résoudre.
De la mer du Nord aux Vosges,
Sur le front britannique, des coups de 
main allemands ont été tentés ot repoussés 
vers lo bois de Plœgsteert (entre Ypres 
et la frontière française) et au nord d’Arras. 
Ailleurs, combats d’artillerie, spécialement 
dans la région de l’Ancre et de la Somme.
Sur le front français, c’est autour dé 
Verdun (côte du Poivre, bois des Caurières 
et secteur de Douaumont) et en Alsace 
Lorraine que se concentre l’activité.
Fronts orientaux.
Divers points du front russe sont men­
tionnés par les bulletins : Friedriclistadt, 
sur la Duna, les environs de Baranowitchi 
inord etc Pinsk), la région entre Loutsk et 
Kowel, où des offensives allemandes ont 
été tentées et en Galicie, la région au sud 
de Brody.
Sur le front moldave, les attaques alle­
mandes dans la vallée de l’Oitouz sont 
lestées sans résultat. Plus au m d, les 
rRusso-Roumains tiennent efficacement la 
ligne de la Putna et celle du Séreth.
Le dernier tronçon du Danube est sillon­
né par des vaisseaux russes de faible calibre 
qui bombardent constamment Tulcea et 
Isaccea, les villes de la Dobroudja tenues 
par les Bulgares. £,]
En Macédoine, la partie la plus active 
a  été celle qui se trouve entre le lao Prespa 
et la Tchoma. B y a eu aussi quelques 
combats sur la Moglena, dans la vallée 
dn Vardar et dans celle de la Strouma.
Il résulte d’un communiqué de Vienne 
qu’il y a maintenant des troupes autrichien­
nes dans l’extrême sud de l’Albanie, au 
sud du lac d’Ochrida.
’ En Mésopotamie, les Anglais ont eu 
.un succès aux environs de Kut-el-Amara; 
us ont nettoyé une boucle du Tigre, au
w î r ï  * * Ce.tte localité et tiennent main­tenant toute la nve droite du fleuve ius- 
qu'à son embouchure. 1
Front austro-italien.
Combat d’artillerie et tira de barraee 
Bur les voies d’accès dans le haut BoUe 
dans la légion du Lagazuoi. Sur le Carso’ 
les Italiens ont dispersé des détachements 
autrichiens de reconnaissance. E. K
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FRONT OCCIDENTAL
Le duc de Mecklemburg à Berne
Le duo Adolphe-Frédério de Mecklem 
bourg-Schwerin, frère du prince consort de 
Hollande, est arrivé à Beme avec sa suite 
et descendu au Bemerhof.
Le duc a été reçu mardi à 11 heures par 
le président de la Confédération, M. Schul- 
thess et par le chef du département poli­
tique. Son conseiller de cabinet, baron de 
Gebsattel, assistait à l’audience.
B s’agit d’une simple visite de politesse ; 
le prince n’est en Suisse que pour visiter 
les prisonniers malades. fc*
(Le duc de Mecklembourg est connu par 
ses voyages dans l’Afrique centrale. En 
1911 il traversa ie continent noir de Baga- 
moyo à Borna; il fut gouverneur du Togo).
F R O H T J ÏË N T A L
Le rescrlt du tsar ne permet 
aucune équivoque:
La Russie veut 3a guerre 
jusqu’à la victoire
Pétrograde, 23. — Le tsar a adressé au 
président du conseil des ministres, prince 
Galitzine, un rescrit dans lequel il est dit 
entre autres : En vous confiant le poste de 
président responsable du conseil des ministres 
il me semble utile de vous indiquer les pro­
blèmes dont la solution immédiate doit 
être l’objet principal de l’activité du gou­
vernement. Dans cette phase agitée do la 
grande guerre, les pensées de tous les Russes 
sans distinction de classes et de nationa­
lités vont vers les braves et glorieux défen­
seurs de la patrie, qui attendent impatiem­
ment les rencontres décisives avec l’enne­
mi. En pleine solidarité avec nos fidèles 
alliés, je crois fermement — car je n ’ai au­
cune idée de conclure une paix avant la 
victoire définitive — que le peuple russe, 
qui supporte avec tan t d’abnégation le 
fardeau de la guerre, fera son devoir jus­
qu’au bout et ne reculera devant aucun 
sacrifice.
Le rescrit énumère ensuite les problèmes 
les plus importants dont la solution c.-t 
confiée au gouvernement. Il dit notam­
ment que la question plus particulièrement 
grave de l’approvisionnement du pays 
est en même temps très compliquée. Le sou­
verain compte que lo gouvernement fera 
tout son possible pour mettre en pratique, 
dans une large mesure, les décisions déjà 
prises dans ce sens.
Une autre question importante à  résoudre 
est celle de l’amélioration des conditions 
de transport. En terminant» le tsar exprime 
l’espoir que le conseil des ministres peut 
.compter sur l’appui du conseil de l’empire 
et de la Douma. Il espère. également que les 
Zemstvos donneront leur indispensable col* 
laboratdon à l’activité gouvernementale pour 
la réorganisation de la vie économique du 
pays. ...... - ;
Les socialistes austro-allemands 
tiendront jusqu'au bout
Vienne, 23. — Hier a eu lieu une réunion 
des hommes de confiance du parti ouvrier 
allemand d’Autriche, tenue à . l’occaeion 
du refus de l’Entente d’accepter l’offre 
do paix de la Quadruple Alliance. La réu­
nion a voté à l’unanimité la résolution 
suivante :
Le renversement e t l’anéantissement de 
l’Allemagne e t de l’Autriche sont les buts 
de guerre ouvertement avoués de l’Entente. 
Cela signifie pour nous un asservissement 
déshonorant et pour les classes populaires 
le manque do travail, la faim et la misère. 
En conséquence, toutes les forces du peuple 
doivent être mobilisées pour obtenir par les 
armes une paix qui assure à nos E tats fi­
dèlement alliés la liberté et la sécurité au 
dehors, la possibilité du développement 
intellectuel et économique au dedans. Com­
me les ouvriers de l’empire allemand, nous 
renouvelons, nous aussi, en ces heures gra­
ves, notre serment de rester fidèles à l’enr- 
pereur et à l'empire et de consacrer toutes 
nos forces au service du pays, soit en cam­
pagne, soit dans la patrie menacée. Notre 
mot d’ordro n ’est pas seulement de tenir 
jusqu’au bout, mais encore de vaincre, car 
une paix sans victoire serait une ruine.
Les communiqués officiels
Vienne, 23. — Communiqué du 22 :
Groupe Mackensen : A  l’ouest de Panent, 
une compagnie ennemie a attaqué nos postes 
de garde sur la Putna. Cette attaque a été 
repoussée.
Front de Macédoine : Aucun événement 
important à part quelques escarmouches 
dî éclaireurs.
Pétrograde, 23. — Communiqué du 22 : 
Front roumain : Les tentatives de l’ennemi 
d’avancer dans la vallée de la rivière Gitos 
ont été arrêtées par notre feu. Sur le reste 
du front échange de feu.
Sofia, 23. — Communiqué du grand état- 
major, le 22 :
Front de Macédoine : Entre le lac Prespa et 
la Tcherna, faible jeu d’artillerie et de mous- 
queterie. Dans la boucle de la Tcherna, rien 
cCimportant. A  l'est de la Cerna, aux environs 
de Oradechnitza, un détachement ennemi a tenté 
de s'approcher de nos tranchées avancées mais 
il a été chassé par une contre-attaque. Dans 
la région de la Moglena, rare feu de l'artillerie, 
des fusils, des mitrailleuses et des mines. Dans 
la vallée du Vardar et sur la Strouma, faible 
feu d'artillerie el en certains endroits engage­
ments de patrouilles.
Front de Roumanie : Feu d’artillerie contre 
Tulcea par des navires ennemis.
HORS D’EUROPE
Dans i’Est africain 
Les Allemands sont encerclés 
dans le deita du Rufiji
Londres, 23. (Officiel). — Dans l’est 
africain des progrès considérables ont été 
accomplis par toutes les colonnes engagées 
dans le mouvement d’encerclement sur la 
base du delta du Rufiji. Nos troupes sont 
entrées dans le delta près de Pemba-Mohoro. 
Plus à l’ouest, nos troupes ont traversé la 
rivière près Kimembawe se dirigeant à 
l’est et au sud a la poursuite des détachements 
ennemis. L’ennemi a abandonné un hôpital 
avec des blancs et 200 Indigènes pour la 
S Ä  &J*l.essés- L’ennemi a opposé une
---------- K^?a^!®i8tance d’arrière-garde au sud de
le, communiqué, * „ S Â X S  » .
traite. Dans la région orientale, la colonne 
Northeya a repoussé l’ennemi de hauteurs a 
Test de Lupembe et l’a poursuivi vers Mahenge 
une autre colonne poursuivant un détache­
ment ennemi s'enfuyant vers le sud s’est 
emparée d'un pont sur le Rududje. Elle 
engagea une action contre les forces enne­
mies de Leinga en coopération avec une 
troisième colonne avançant du nord.
Wiison examine les conditions 
auxquelles, selon lui, 
la paix pourrait ê tre rétablie
Washington, 23. — M. Wilson a adressé 
lundi après midi au Sénat le message sui­
vant :
a Lo 18 décembre, j ’adressai une note identi 
que aux gouvernements cl.es nations actuel­
lement en guerro, leur demandant de dé­
clarer d’une façon plus définie que ne l’a ­
vait fait l’un ou l’autre groupe do bclligé- 
rants les conditions auxquelles ils juge­
raient possible de faire la paix. Je parlai 
au nom de l’Humanité e t des droits de 
toutes les nations neutres comme, la nôtre 
dont beaucoup voient leurs intérêts vitaux 
courir des risques constants. Le3 puissan­
ces centrales, d'accord pour répondre, ont 
déclaré purement et simplement qu’elles 
étaient prêtes à se rencontrer, dans une 
conférence, avec leurs antagonistes pour 
discuter les conditions de paix. Lra puis­
sances de l’Entente ont répondu d’une 
façon beaucoup plus définie. Elles ont 
déolaré leurs conditions on termes géné­
raux certes, mais d’une façon qui montre 
suffisamment les arrangements, les garan­
ties et les actes de réparation qu’elles ju­
gent indispensables pour un règlement 
satisfaisant.
Dans toute discussion de paix qui mettra 
fin à la guerre, on reconnaît que la paix 
doit être suivie de quelque union de puis­
sances bien définie, qui rendra virtuellement 
impossible qu’une pareille catastrophe nous 
accable à nouveau. Voilà ce que doit ad­
mettre tout homme aimant l’humanité, 
tout homme bien pensant. Je cherchai cette 
occasion de m’adresser à vous, parce que 
je pensai que je vous la devais, pour vous 
révéler sans réserve les idées et les buts qui 
ont pris une forme dans mon esprit au sujet 
du devoir de notro gouvernement dans les 
; ours prochains, quand il sera nécessaire 
do poser à nouveau, sur un nouveau plan, 
les bases de la paix parmi les nations.
Il est inconcevable quo le peuple des 
Etats-Unis no doive pas jouer un rôle 
dans cette grande entreprise. La partici 
pation à un pareil service sera l’occasion 
qu’il a cherchée lui.-même en vertu des 
principes e t des buts de la constitution 
e t de la j>ôlitique de son gouvernement, 
'qu’il a  toujours approuvée..
B  ee doit ù Iui-meme, et aux autres nations 
du monde, de déclarer les conditions aux­
quelles i l veut se sentir libre de le rendre. 
Ce service n’est rien moins que celui d’ajou­
ter son autorité et son. pouvoir à l’autorité 
et à la force des autres nations pour garantir 
une paix de justice dem  le monde. Un 
pareil règlement ne saurait être maintenant 
bnguement différé. I l  est juste qu’aupa 
ravant ' ce gouvernement formule franche' 
ment les conditions qu’il pourrait faire 
approuver à. notre peuple : son adhésion 
formelle et solennelle à une ligue pour la 
paix. Je suis ici pour essayer de déclarer 
ces conditions.
Une paix.qui puisse être approuvée 
par l’humanité
D’abord, il faut mettre fin à la guerre 
actuelle, mais nous devons dire, par égard 
à l’humanité, pour co qui concerne notre 
participation aux garanties de la paix 
fu tu re ,. qu’il y a de grandes divergences 
dans les façons dont elle doit finir et dans 
lés conditions auxquelles elle doit être 
conclue. Les traités et les accords qui l’a 
mèneront, doivent contenir des conditions 
qui créeront une paix qui puisse être approu­
vée par l’humanité, et non pas seulement 
une paix qui servira les intérêts généraux 
et les buts immédiats des nations engagées. 
Nous aurons de la voix pour déterminer 
quelles seront ces conditions, mais nous 
aurons, j’en suis-sûr, une voix pour déter­
miner si elles seront durables ou non en 
vertu des garanties de la convention univer­
selle et de notre population sur ce qui est 
fondamental et essentiel pour atteindre ce 
but qui doit être exprimé maintenant et 
non pas après, quand il pourrait être trop 
tard.
Le Nouveau Monda doit y participer
La convention en vue d’une paix coo­
pérative qui ne comprend pas le peuple 
du Nouveau Monde lie peut suffiro à as­
surer l’avenir contre la guerre; et cependant, 
il n’y a qu’une sorte de paix que les peu­
ples d’Amérique pourraient garantir. Les 
éléments de paix doivent être des éléments 
qui engagent la confiance et satit fassent 
les principes des gouvernements américains. 
Ces éléments doivent être compatibles 
aveo la foi e t les convictions politiques que 
les peuples d’Amérique ont adoptées une 
foi3 pour toutes e t qu’ils ont entrepris de 
défendre. Je ne veux pas dire par là qu’un 
gouvernement américain m ettrait des obs­
tacles à  des conditions de paix si les gou­
vernements en guerre les acceptaient, ou 
chercherait à les bouleverser quand elles 
seraient établies, quelles qu’elles soient.
Une paix assurée par une force supérieure
Je n ’admets qu’une chose : c’est que des 
conditions de paix seules ne satisferont 
mémo pas les belligérants eux-mêmes. 
Des accords seuls ne peuvent assurer la 
paix. Il sera absolument nécessaire qu’une 
force soit créée garantissant la permanence 
de l’accord, force tellement supérieure 
à celle de toute nation actuellement engagée 
ou à celle do toute alliance jusqu’ici formée 
ou projetée, que pas une nation, pas uno 
combinaison probable de nations, puisse 
l’affronter ou lui résister. Pour que la paix 
à venir soit durable, il faut qu’ello soit 
assurée par une force supérieure organisée 
dans l’humanité. La question dont dé­
pendent la paix et la politique futures du 
monde est celle-ci . La guerro actuelle est­
elle une lutte pour une paix juste et durable 
ou seulement pour un nouvel équilibre 
de puissances? Si ce n ’était qu’une lutte 
pour un nouvel équilibre de puissances, 
qui garantira, qui pourra garantir lu stabli- 
lité du nouvel accord? Seule une Europe 
tranquillo peut être une Europe stable.
Il doit y avoir, non pas l’équilibre des puis­
sances, mais la communauté des puissances; 
non pas des rivalités organisées, mais une 
paix commune organisée.
Mais une paix sans victoire
Heureusement, nous avons reçu des 
assurances très explicites sur ce point. 
Des hommes d’E tat des deux groupes do 
nations actuellement dressées les unes con­
tre lés autres, ont déclaré en termes qui 
ne sauraient être mal interprétés, qu’ils ne 
songeraient absolument pas à écraser leurs
assurances ne peuvent pas être également 
claires pour tous; elles ne peuvent pas êtro 
les mêmes des deux côtés. Je pense qu’il 
sera utile que j’ossaio do vous exposer com­
ment nous comprenons qu’elles doivent 
être. Elles impliquent avant tout que la 
paix doit être uno paix sans victoire. Je 
demande la permission cte dire vraiment 
ce quo j’en pense. Je cherche à répondre 
aux réalités et à y répondre sans dissimu 
lation. Uno victoire signifierait une paix 
imposée an vaincu; les conditions du vain­
queur imposées au vaincu. Elle serait 
acceptée clans l’humiliation, aux prix de 
sacrifices insupportables et laisserait du 
ressentiment et un souvenir amer sur les­
quels reposeraient les conditions de paix. 
Cette base no serait qu’un sable mouvant. 
Seule une paix entre égaux peut durer. 
Seule une paix dont les principes mêmes 
sont l’égalité et la participation commune 
au bénéfice commun. Le juste état d’es 
prit et lo juste sentiment entre nations 
sont aussi nécessaires pour une paix dura 
b!e que i’est le juste règlement des Dues 
tions territoriales ou de nationalités.
Le droit basé sur la force commune 
non sur la force individuelle
L’égalité des nations 6ur laquelle la paix 
doit être fondée pour qu’elle soit durable, 
doit être une égalité des droits. Les garan­
ties échangées ne doivent ni reconnaître 
ni impliquer une différence entre les grandes 
et les p e t i ts  nations, entre celles qui sont 
puissantes et celles qui sont faibles. Il 
faut que lo droit soit basé sür la force com­
mune et non pas sur la force individuelle 
de nations de l’union desquelles la paix 
dépendra.
Il ne saurait naturellement y avoir d’éga­
lité de territoires ou de ressources d’au­
cune autre sorte. L’égalité ne saurait être 
non plus obtenue dans le développement 
ordinaire, pacifique et légitimo des peu­
ples eux-mêmes; mais personne ne de­
mande ni n ’attend quelquo chose do plus 
que l’égalité des droits. E t il y a enoore 
quelque chose de plus grave que l’égalité de 
droit parmi les nations organisées. Aucune 
paix ne peut durer et ne doit durer, qui 
ne reconnaît pas et n ’accepte pas le prin­
cipe quo les gouvernements tiennent leur 
pouvoir du consentement de ceux qui 
sont gouvernés et qu’il n ’existe nulle part 
do droit pour passer do main à main, de 
potentat à potentat, les peuples comme 
s’ils 'constituaient un bie%
. <, Une Pologne unifiée
J ’admettf, par exemple, pour n ’en citer 
qu’un, que les hommes d’E ta t do partout 
soient d’accord pour qu’il y ait une Pologne 
unifiée, indépendante e t autonome e t que 
'désormais-une garantie inviolable do la vie, 
de l'honneur, du développement social et 
industriel soit assurée i\ tous les peuples 
qui- o n t vécu jusqu’ici sous l’autorité de 
gouvernements dont les buts étaient hostiles 
aux kur*. ^
Je p^rie de ces faits, non pas dans le désir 
d’exaM r le principe do îa politique abstraite 
qui fu t toujours très cher à ceux qui ont 
ehercKö à édifier la liberté en Amérique, 
mai3 '<?est pour les mêmes raisons qui m’ont 
fait BWler dès autres conditions de paix 
jugées “par moi indispensables ; parce que 
je  vcùxèxpoeer franchement les réalités.
Le libre accès aux routes commerciales 
fcv et aux débouchés maritimes -
Toute paix qui ne reconnaît pas ou 
n ’accepte pas ce principe 6era inévitable­
ment détruite; elle no reposera pas sur les 
convictions de l’humanité. Les esprits agi­
tés des- populations lutteront subtilement 
constamment contre elle. Tout le monde 
approuver#- Le monde ne peut vivre en 
paix que si sa vie est stable. Il ne peut y 
avoir ae stabilité là où il y a désir de rébellion, 
là où il n ’y a pas de tranquillité d’esprit 
e t le sens cte la justice e t  de la liberté. Au­
tan t que possible d ’ailleurs, chacun des 
grands peuples qui luttent actuellement 
pour le plein développement de leuis res­
sources et de leur puissance devrait être 
assuré d’un débouché direct vers les grandes 
routes de la mer.-Là cù ce résultat ne peut 
pas être obtenu par la cession de territoi 
res,il n ’est pas douteux qu’il doit être atteint 
par la neutralisation et dos droits directs 
de passage sous des garanties générales qui 
assureront la paix elle-même. Avec un 
juste comité de contrôle, aucune nation 
ne doit être privée du libre accès aux sentieis 
ouverts au commerce mondial et les routes 
de la mer doivent être libres à la fois en 
droit e t en fait.
Liberté des mers
•Réduction des armements navais
La, liberté des mers est lo sine qua non de 
la paix, d,e l’égalité et de la coopération.
f  es père c-t crois parler en effet pour les 
libéraux amis de l'humanité dans toutes les 
nations de tout un programmo de liberté. 
J ’aime à croire quo je parle pour la masse 
silencieuse de l’humanité, pour ceux qui 
n’ont pas eu l’occasion d ’exprimer des 
plaintes au sujet do la mort et- de la ruine 
qui sont venues s’abattre sur les person­
nes et les foyers, sur ce qu’ils avaient de 
plus cher. En émettant l’espoir que le peuple 
et lo gouvernement des Etats-Unis mettront 
d’accord les autres nations civilisées du 
monde pour garantir la stabilité de la paix 
sur des bases quo j’ai exposées, je parle 
avec la plus grande audace et la plus grande 
confiance, parce qu’il est clair, pour tout 
homme qui pense, qu’il n’y a dans cette 
promesse aucune violation de nos tradi­
tions ou de notro politique nationale, mais 
plutôt la réalisation de toutes nos idées 
et do tous nos efforts.
Il propose la doctrine de Monroe
Je propose donc aux nations, cl’un com­
mun accord, qu’elles adoptent comme doc 
trine mondiale la doctrine de Monroe, à 
savoir que nulle nation ne doit chercher à 
étendre sa politique sur tout autre nation 
ou sur tout autre peuple, mais qu’on doit 
•laisser à chaque peuple la liberté de déter 
miner sa propre politique et sa propre ma­
nière de se développer sans qu’il en soit em­
pêché, sans qu’il soit menacé, les petits aussi 
bien que les grands peuples.
Je propose que toutes les nations évitent 
désormais de contracter des alliances qui 
les mettraient en compétition do puissances 
et les prendraient dans un nœud d ’intrigues 
et de rivalités égoïstes et troubleraient leurs 
propres affaireset produiraient des influences 
importunes de chaos.
Il n ’y a  pas d ’enchevêtrement d’alliances 
dans le concert des forces. Quand tout le 
monde s’unit pour agir dans le même sens 
et dans le même but, tout le monde agit 
dans l’intérêt commun. Il est cependant 
libre de vivre sa vie sous la protection 
commune. .
Je propose que les gouvernements agis­
sent d ’après le consentement des gouvernés. 
Je propose la liberté des mers pour laquelle 
les Etats-Unis ont insisté avec éloquence. 
Jo propose la modération dans les arme­
ments, limitation qui fasse des aimées et 
des marines une puissance seulement en 
vue de l’ordre et non un instrument d’agres­
sion ou do violence égoïste.
Ce sont là les principes américains, la 
politique américaine. Nous ne pouvions 
pas en dépendre. E t cependant, il y a, en 
principes et en politique, des gens prévoyants 
de paitout, de toutes les nations modernes 
et de toutes les communautés éclairées.
Ce sont des principes d’humanité et 
ils doivent prévaloir. »
Suivant lo ecrétaire de 51. Wilson, la 
communication du président au Sénat a 
été transmise à tous les gouvernements 
étrangers.
Si on admet sa responsabilité écrasant«, 
on. ne peut accepter qu’il sorto des événe­
ments actuels avec les honneurs qu’il ne 
manquerait pas de s’attribuer. Il faut qtt’il 
subisse, au nom do la justico même, le châ­
timent du crime qu’il a commis.
Il semble qu'ici, comme précédemment, 
M. Wilson a placé sur un même plan les 
E tats attaqués et les E tats oppresseurs, 
alors qu’une distinction aisée s’imposait 
à  sa conscience, (Havas)
Et l’opinion autrichienne
Vienne, 23. — Les journaux reconnais­
sent- que M. Wilson fait des efforts sincères 
pour raettro un terme à  la guerre mondiale 
e t préparer la paix. Ils montrent quo l’Au- 
trichc-Hongric est d’accord aveo M. Wil­
son sur plusieurs des principes qu’il a oxpo- 
ses notamment sur celui de la liberté des 
mers. Us disent quo FAutrichc-Hongrie 
et ses alliés ont toujours considéré lo libre 
trafic maritime comme une condition essen­
tielle du progrès do la civilisation du bien- 
être des peuples e t du rapprochement des 
Etats. Les journaux exposent également 
que les déclarations de M. Wilson au sujet 
des nationalités qui vivent groupées dans 
lo cadre de la monarchie austro-hongroise 
n ’ont jamais éprouvé le besoin de se sé­
parer.
« Notro nation a pu, exactement comme 
l’Amérique du Nord, réaliser l’idée de grou­
per des peuples d’origines différentes dans 
u n | mémo pensée nationale et dans le 
travail commun. »
Les journaux montrent enfin que plu­
sieurs déclarations de M. Wilson deman­
dent des explications. Ils voient dans la 
prétention de M. Wilson qu’il no doit y 
avoir ni vainqueur ni vaincu, mie protes­
tation contre le point de vuo développé 
dans la réponse de l’Entcnte, qui exige 
un démembrement de l'empire allemand, 
l’anéantissement do la Turquie et un mor- 
-çellement do l’Autriche-Hongiie. (B. C. V.)
Le corsaire allemand 
de l’Atlantique serait détruit
Paris, 23. — Le Herald apprend de New- 
York, en date du 23 :
On annonce la destruction du corsaire 
allemand par le croiseur britannique Olascow, 
à environ cent-trente milles au large de 
Para.
M. e t Mme K. ManetF e t leu rs  enfants 
e t la fam ille Bassin, ft M ontreux, ont 
la d o u leu r de faire p a r t du décès de
Madame Erine DIMITRIO
le u r  ch è re  épouse, m ère e t paren te , 
su rvenu  le 21 jan v ie r, dans sa 5Tnne 
année, ap rè s  une longue e t péuible 
m aladie.
L’h o n n eu r se ren d ra  devant le do­
m icile m o rtu a ire , quai des Bergucs, 17, 
le m e rc re d i 24 cl, a m idi et quart.
Le p rese n t avis tien t lieu de le ttre  
de fa ire  p a rt. T541
On est p rie  de ne pas faire de visites.
M. F. B attu , Mlle C. Dunand, à Chênc- 
Bougeries,_ les fam illes E berhard t, à 
P reley , (Jribi, à Bernex, Battu, Deblüe. 
Hetze!, à Genève, ont la dou leu r d* 
fa ire  p a r t  du décès de
Madame veuve Antoine BATTU
, née D unand 
le u r  chère  el reg re ttée  m ère, sœ ur, 
cousine et tan te dccédée, dans sa G3mc 
année, ap rè s  une longue e t pénible 
m aladie. .
L ’ensevelissem ent au ra  lieu le 23ja n ­
v ier. à m id i et dem i, et l’h onneu r se 
ren d ra  au re to u r  devant le dom icile 
m o rtu a ire , Chêne-Bougeries, 65. T540
Il n’y* a pas de doute que la nouvelle ré­
vision un peu radicale, de beaucoup de 
règles de la pratique internationale éta­
blies jusqu’ici soit nécessaire en vue de 
rendre les mers réellement libres et conimu- 
nes, pratiquement en toutes circonstances, 
pour l’usage du genre humain. Mais le mo­
tif de ce changement. doit convaincre et 
obligïf» Sinon, il ne peut y avoir de confiance 
et dé sécurité. Les relations des peuples sont 
le moyen essentiel du progiès de la paix 
et dé pon développement. Il ne doit pas être 
difficile de définir e t d’assurer la liberté 
des 
sirent
2  Éjers si les gouvernements du monde dé­
sirent arriver à un accord à ce sujet. C’est 
là le problème qui se rattache de près à la 
limitation des armements navals, à  la 
coopération des marines du monde pour 
maintenir la liberté et la sécurité des mers.
La question des armements navals ouvre 
une question plus complexe peut-être et 
plus difficile : la limitation des armes et de 
tous les préparatifs militaires. Vu la diffi­
culté et la délicatesse de ces questions, il 
convient de ne les aborder qu'avec la plus 
grande bienveillance et de les trancher d.i'ns 
un esprit do réelle conciliation si la paix 
doit venir. On ne saurait parvenir a la prix 
si l’on no fait pas des concessions, ni cios 
sacrifices. Il no saurait exister un sentiment 
de sécurité e t d’égalité parmi les nations, 
Bi les grands armements visant toujours la 
supériorité doivent désormais subsister. Les 
hommes d’E ta t du monde doivent élaborer 
des plans pour la paix et les nations doivent 
régler leur politique conformément à ces 
plans, de même que quelques-unes ont pro­
jeté la guerre et se sont préparées en vue de 
la rivalité,,et d’une lutte impitoyable.
La question des armements soit sur terre 
soit- sur mer est une question pratique qui 
se rattache étroitement et immédiatement 
aux destinées des nations de l’humanité.
M. Wilson parle à titre personnel
J ’ai parlé sans réserve d’importants 
sujets et de la façon la plus explicite, parce 
qu’il m’a paru nécessaire, s’il y avait quel­
que part dans le monde un ardent désir de 
paix, de- trouver uno voix et uno opinion 
libres. Peut-être suis-je la seule personne 
de haute autorité parmi tous les peuples 
qui ait la liberté de parler sans réserve. Je 
parle à titre personnel et cependant je 
parle aussi, eommo chef responsable d’un 
grand , gouvernement et "je Buis assuré d’a­
voir dit ce que le peuple des Etats-Unis
ri < \ rn imiu' . îa vuia amtilAn AnnsatiPgonifjtes. Mais les inductions de ces ( d&ircûfc dire. Ne puis-jo poa ajouter que
Oommuiiipé officiel français
23 janvier
Paris, 23. — Communiqué de 15 heures : 
Canonnade assez vive entre l’Oise et 
l'Aisne. Nuit calme sur la plus grande partie 
du front.
Hier, un de nos pilotes a abattu un avion 
allemand qui tomba dans nos lignes près 
do la ferme Navarin.
Dans la région de Montmédy un autre 
appareil allemand A été mitraillé de près par 
un des nôtres et s’est écrasé sur le sol dans 
les lignes ennemies près de Aniel-
Le manifeste Wilson commenté 
en Angleterre et en France 
« Une chimère. •• Une utopie »
Londres, 23. — Le Daily Chronicle écrit : 
Les paroles élevées de M. Wilsoh sont en 
réalité un manifeste adressé aux belligé­
rants. M. Wilsou examine dans quelles con­
ditions les Etats-Unis pourraient participer 
à uno ligue des nations. Son programme est 
imposant; mais l’Europe devra faire de 
nombreux efforts avant que ces propositions 
se tvouvei^f en haimonie avec les réalités. 
La boimo foi doit être l’élément primordial 
du succès de ce projet. S’il n’y a pas de vain­
queur, comme le proposo M. Witson, l’Alle­
magne impénitente entrera dans le concert 
e t M. Wilton nous demande d ’abandonner 
nos moyens de défense. La protection 
offerte ja r  Ica Etats-Unis contte-balanee- 
rait-clle le danger? De même si l’Angleterre 
devait admettre que lt-s puissances continen­
tales puissent fare usago cîe leurs armes, 
alors qu’elle ne pourrait pas employer sa 
flotte, ce serait acheter trop cher la pro­
tection américaine.
M. Wilson no comprend pas que les atro­
cités commises par les puissances centrales 
empêchent la possibilité d’un apaisement. 
Le monde sera b.’cn plus stable si nous con­
tinuons la lutte jusqu’à ce que le droit soit 
définitivement vengé.
Paris, 23. — Les journaux commentent 
lo message do M. Wilson. Ils disent que 
les idées morales qu’il émet sont conformes 
aux buts des Alliés, mais quo ce serait une 
chimère de croire qu’on pourra les faire ad - 
mettre par persuasion à une certaine por­
tion de l’humanité qui doit expier des crimes. 
Tant que cette loi morale n ’est pas satis­
faite, il est prématuré do suivre le prési­
dent Wilson dans son utopie pacifique.
C’est un beau sève do paix e t d’honneur 
pour l’humanité, mais un rêve irréalisable 
tel qu’il est proposé, puisqu’il suppose ré­
solus tous les problèmes désolant l’Europe, 
remarque le Figaro.
Les journaux souscrivent généralement 
aux formules mises à la base de la paix fu­
ture et déclarent que les conceptions d.e 
justice et do liberté de M. Wdson sont celles 
de la Franco e t de ses alliés, celles de la Bel­
gique et do la Serbie, les races opprimées 
devant notamment applaudir à la procla­
mation des droits des peuples. Ils formulent 
une expresso réserve pour une paix sans 
victoire et insistent sur l’expiation néces­
saire e t les réparations indispensables car 
l’impunité des agresseurs éterniserait les 
agressions. Ib  affirment la nécessité de 
satisfaire la loi morale do vaincre ceux qui 
ont voulu la guerre.
Le Petit Parisien écrit à ce propos : « Il 
convient, dans l’intérêt des démocraties 
et de l’ordre universel, que l’ennemi subisse 
un désastre et se convainque, dans la dé­
faite même, de l’inimorhlité de ses ambi­
tions,
L’afiaire de la Holland America
On a falsifié la signature d’un 
consul anglais pour faire pas­
ser des marchandises alle­
mandes en Amérique.
St-Cîall, 23. — Suivant une communica­
tion de la Direction commerciale de St-Gall 
qui nous est confirmée à  Berno de eouroo 
autorisée, l’interdiction do transport de 
diverses compagnies hollandaises contre les 
marchandises suisses a . été provoquée par 
la découverte de certificats falsifiés dans 
le but do faire expédier en Amérique des 
marchandises de provenance- allemande. 
On a découvert en Hollande quo la signa­
ture du consul britannique avait été fal­
sifiée à  plusieurs reprises. -Sur quoi, les. 
interdictions ont été ordonnées. Il y a déjà 
plusieurs arrestations à St-Gall e t l’on 
espère que la mesure prohibitive qui, par 
la faute de quelques inconscients, frappe 
durement tout lé commerce suisse, pourra 
être retirée à  bref délai.
mnmmmmtmmammmimummmm
A V I S  M O R T U A I R E S
A  p a r t ir  d e  7  H e u r e s  d u  s o ir ,  
s ’a d r e s s e r  à  l’im p r im e r ie  d e  
à  L a  T r ib u n e " .
Mme e t M. F erd in an d  H odler, Mlle 
Louise Jacques, M. et Mine M arc Catalan 
e t leu rs  en fan ts.M m eüurand -P e titp ie rre  
e t les fam illes alliées font p a r t de la 
p e rte  dou loureuse  qu ’ils  v iennen t de 
faire en la personne de
Madame veuve André JACQUES
née C ata lan
le u r  elière  m ère, belle-m ère, tan te, 
g ran d ’tan te e t cousine décédée, le 22 
cou ran t, dans sa 74ine année, ap rès  une 
longue m aladie.
Selon le d és ir  de la défunte, il ne 
se ra  pas ren d u  d ’honneu r.
On ne reço it aucune v isite. A990
D om icile m o rtu a ire  : Glacis de Rive, 14.
Madame e t M onsieur H obert Maclay, 
M adem oiselle D orothée W ade, Madame 
et M onsieur Max G autier e t leu rs  en ­
fants H obert e t Ellen, M adem oiselle 
E dith  W ade, M adem oiselle M ary Wa 
n e r  o n t ' ' ' 
m o rt de
u i la do u leu r de faire p a r t de la
Madame Robert»B. WADE
le u r  chère  m ère, belle-m ère, g ran d ’ 
m ère  et am ie endorm ie paisib lem en t 
le 21 janv ier, avenue de la G renade, 1.
Culte, m erc red i 24 jan v ier, à 2 heures, 
à la chapelle am éricaine , ru e  Alfred- 
V inçent. T515
W A D E  ^
Al Xo. 1, Avenue de la G renade, 
Janun ry  21, 1917,
E U e n  S c r iv e r a ,  
d augh ter o f the late George Scriven, 
and w idow  of Roberl-B. W ade.
F uneral serv ice  a t the ■ A m erican 
C hurch , Geneva, W ednesday, Jan u ary  
24 tli, a t 2 P. M. T516
«B8BgM BBagaBBa a g m a a « B H B B B »
M adem oiselle C aroline F um et, M. et 
Mme Jo h n  F um et e t leu r fille Suzanne, 
.Mme Vve Léchaud, Mlle M arguerite 
Léchattd , Miles Lina e t Suzanne Golay 
font p a r t de la g rande p e rte  q u ’ils 
v iennen t de fa ire  en la p e rsonne  de
Madame veuve FUMET
née M alherbe
décédée, le 22 et, dans su 7Gme année.
Selon le d és ir  de la défunte, il ne 
sera pas rendu  d ’honneur.
P riè re  de ne pas faire de visite e 
de ne pas envoyer de fleurs.
Le p résen t avis tien t lieu  de le ttre  
de fa ire  p a rt. ÏV.67
Monsieur Marc Dunant et sa fille, Madame 
Vve Puvcmey, M. et Mme Edouard Dunant 
e t les familles Duvemey, Durouvenoz, 
Kunzenski, Mlle Perrotc.au font part à leurs 
amis et connaissances de la perte doulou­
reuse qu’ils viennent de faire en la. per­
sonne de
Madame Olga DUNANT
leur chère épouse, mère, fille, lxll:-fil!e, 
paTcnte e t amie, décédee dans sa 2ic année. 
Culte mercredi matin, à 9 h. %.
Hôpital Boissicr, boulevard du Pont- 
d’Arve.
Pas d’honneur. 1606
M. A. Ilenny , à G randvaux, les fam il­
les C uénoud, B lanchard  et Dufau ont 
la d o u leu r de faire p a r t du décès de
Madame veuve REYMOND
le u r  chère  sœ u r, g ran d ’m ère e t arriè re- 
g rand 'iucj-e._._ 1626
M. e t Mme Em ile Minden e t leu rs 
enfants, Mine e t M. Félix  G rand et leurs 
enfan ts, Mme et M. Louis Raquin, à 
Lyon, Mme et AI. Adolphe Hinclen, 
Mme e t M. E douard  M althey font p a rt 
dé la p e rte  q u ’ils v iennen t d ’ép rouver 
en la p e rsonne  de
M o n s i e u r  A n d r é  H 1N D E N  
leu r c h e r  père , grand-père, beau-pére 
e t oncle, décédé dans sa 71me année.
L’ensevelissem ent au ra  lieu m ard i 
23 cou ran t.
Pas d ’ho n n eu r. 1522
Mme Vve Joseph-E douardS om m aruga, 
Mme D. Som m artiga, M. e t Mme A. Sorn- 
m aruga, M. el Mme E. Jaggi et leur 
fille, les fam illes Béala, N icolet, Grei- 
n e r  et Molina, à Genève, Blanc, à L au­
sanne, Rossi, à  Guin, C.lot, à Payerne, 
e t les fam illes alliées on t la dou leur de 
faire  p a r t  à leu rs  am is et connaissances 
du décès de 1573
Monsieur Joseph SOMMARUGA
leu r c h e r  époux, frè re , beau-frère, 
oncle e t p a ren t enlevé A leu r affection, 
le 22 jan v ie r couran t, dans sa49“c année, 
ap rè s  une co u rte  e t pénible m aladie.
L h o n n eu r se re n d ra  devant le dom i­
cile, ru e  de la Croix-d’Or, 33, le m er­
cred i 24 ja n v ie r  co u ran t, à m idi et q uart 
Le p ré se n t avis tien t lieu dé faire-part
Les M em bres de la Société J.-J. Rout 
seau o n t le re g re t de faire  p a r t de 
décès de
M o n s ie u r  J .  S O M M A R U G A
f rè re  de le u r  collègue And. Sommaruga, 
H onneur, m erc red i 24 cou ran t, ru r 
C roix-d 'O r, 33.
1665 Le p rés id en t, L ouis Hügüenin.
M. R. Burkhard t  libraire, e t lc§ employé» 
do la librairie ont le regret de faire part
du décès do - .
Monsieur Joseph SOMMARUGA
son dévoué employé depuis 23 ans et lettk 
coUègae. s ' .
L’honneur so rendra le moreredi à midi 
e t quart, rue de la Croix-d’Or, 33. 16Q3
MM. les membres de la Société de Se­
cours mutuels sapeurs-pompiers I  Cie sont 
informés du décès de leur regretté collègue
Joseph SOM M ARUGA
L’honneur Fera rendu le mercredi 24 
courant, à  12 1/4 h., devant le domicile 
mortuaire, rue do la Croix-d’Or, 33,
1602 Le Président: J . Lamber.
Mme veuve Rollet- et ses enfants, à Paris, 
les familles Carrier, à Lyon et Folliant, à 
Aix, Mme e t M. Riec'.hauser-Meygret, à 
Genève, les familles Meygret, à Lyon, Ica 
familles Dnmartlieray e t Richard, à Nyon, 
les familles Paschc et Mme veuve L. Che­
vallier, à  Genève ont. la douleur de faire 
part de la perte qu’ils viennent de frire 
en la personne de
M onsieur Féîix CARRIER
leur beau-père, grand-père, beau-frè.e, oncle 
e t cousin décédé le 22 janvier, dans sa 88me 
année.
U:i seniee sera célébré en l’église de 
St-Germain, mercredi, 24 courant, à 11 h.
L’honneur se rendra à 11 h. ÿs, devanl 
l’Eglise de St-Germain, rue dis "Granges.
Domieilo mortuaire : louto de i ’ionte- 
nex, 40. T559
MM. les Curés de l’Egliso catholique 
chrélienno sont priés d’assister au convoi 
funèbre de leur regretté confrère et doj-er 
Monsieur Félix C A R R IE R  
apcien curé de la paroisse de Genève.
Service mortuaire, St-Germain, mer­
credi 24 courant, à  11 h. Honneur à 11 h. %. 
T36Ü Le président : V. Steiger.
La Conseil de la paroisse catholique chré­
tienne de Genève a le regret d’anneneci 
à  ses coreligionnaires la mort du vénéré 
Monsieur Félix C A R R IER  
ancien curé de la paroisse de Genève, pieu­
sement décéd.é dans sa 88me année, !< 
22 janvier courant.
Un culte sera célébré à Saint-Germain, 
le mercredi 24 courant, à 11 heures et l’hon­
neur se rendra à la sortie, à 11 h.
Domicilo mortuaire : route de Fronte 
nex. 40.
T561 Le président : J. Fleutel.
M. et Mme Bott-Quiby, M. et Mv.e î/'u is 
Quiby et leurs c-nfants, M. et Mn;e Emile 
Arth iud et leur fils, ainsi que les familles 
Mottier, Hospitalier. Moiuiriv!, Guiücmard 
et Quiby ont le chagrin de faire part de la 
perte qu’ils viennent de faire en II person­
ne de
Madame Françoise QUIBY
lonr chère- mère, belle-mère, grand’mère, 
arrière grand’mère, sœur, belle-sœur et 
tante, décédée à Gex thcd, à l’âge de 87 ans. 
Il ne sera pas rendu d’honneur. 1602
Les M em bres de la Société Chorale 
M ixte de Genthod-BeUcuue son t in /'or­
m es du  décès, de 1644 
Madame Françoise QU!BY 
m ère  de leu r ch e r  meml re h o n o ra in  
et anc ien  d irec teu r, M. Louis Quiby.
Le Comité.
Mme veuve Art. Guillet-Jessing et famille,
profondément touchées des nombreuses mar­
ques de sympathie qui leur ont été témoi­
gnées durant les jours pénibles qu’elles 
viennent de .traverser, p rien t. tous leurs 
amis et connaissances d’accepter leurs bien 
sincères remerciements. 1604
La KEFBL ue contient point d'aspirine.:
